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APPENDIX  

PIÈGES JUSTIFICATIVES ET NOTES SPÉCIALES 

X  (P.348) 

Familles métisses de l'Acadie. 

Les côtes de l'est de l'Acadie ont toujours été un centre demi-sauvage, demi-civilisé, où se 

réunissaient volontiers des familles métisses, dont la première origine remonte certainement 

jusqu'aux compagnons de Biencourt et de Latour. Quelques-unes de ces familles comptaient 

déjà une ou deux générations lors du recensement de 1771. La famille métisse des Lejeune 

était établie depuis longtemps à Mirligouesh, car deux hommes de Port-Royal avaient épousé 

deux filles Lejeune, entre 1638 et 1650. En 1686, les Lejeune étaient fixés à la Hève : Pierre 

Lejeune dit Briard, qui épousa la fille de Thibaudeau de Port-Royal; ils eurent un fils, Joseph, en 

1705; — Martin Lejeune, qui épousa une métisse, Jeanne-Marie Kagigonias, dite aussi Marie 

Godet, demeuraient, en 1702, au Port-Maltais, où ils ont eu deux bessons, Paul et Martin 

Lejeune. Ils avaient un autre fils plus âgé, Claude Lejeune, qui épousa, en 1705, Anne-Marie 

Godet, fille de Jean Godet, habitant de la petite rivière près la Hève; c'était peut-être une 

parente de sa mère, Marie Godet Kagigonias, qui était déjà morte à cette époque, comme il est 

dit dans l'acte. 

Le 25 février 1727, on trouve encore le mariage de Martin Grand - Claude, sauvage micmac (lisez 

métis), avec Marguerite Lejeune, fille de François Lejeune, en présence de Pierre Sellier, aussi 

métis. Sur les registres de Port-Royal, nous trouvons aussi, à Mirligouesh, une famille métisse 

Guidery; en 1701, Claude Guidery et sa femme, Marguerite Petitpas, ont eu cette année un fils, 

Paul Guidery. Et il se trouve, en outre, un Baptiste Guidry qui a été le parrain. Ce Paul Guidry 

doit être celui qu'on a surnommé le Grivois, que l'on voit souvent paraître, avec son 

embarcation, sur les côtes de l'Est et sur les côtes du cap Breton dans les événements de 1744 à 

1758. Il se maria vers 1730 à 1740, avec Anne d'Entremont, fille d'un Mius d'Entremont et d'une 

sauvagesse; une de leurs filles fut sur le point d'épouser un sieur de Lanoue de Bogard, officier 

de la garnison de Louisbourg; de là un procès, en 1755, parce que le commandant de la place 

s'opposait au mariage d'un officier avec une métisse. Ce Guidry et les autres de Mirligouesli 

prirent des concessions de terre du colonel Mascarène. 

Voici les noms de quelques-unes des familles métisses de la côte de l'Est : François Doucet, fils 

de Germain Doucet ; Godet, Marie Pisnet et François Pisnet, enfants de Pierre Pisnet et d’Anne 

sa femme, sauvage; Lejeune, Sellier, J. B. Charret, fils de Pierre Charret, Mius, Petitpas, Guidery, 

etc., tous ces noms sont extraits des actes de l'église de Port-Royal, entre 1700 et 1726. Il n'y 

aurait rien d'étonnant que ces Doucet fussent des bâtards issus de Germain Doucet de la 

Verdure, l'homme de confiance de d'Aulnay, et que les Godet fussent issus de Jean Godet ou 

Gaudet, le doyen de la colonie, qui avait quatre-vingt-seize ans en 1671 ; les Mius d'Entremont 

ont laissé beaucoup de bâtards en différents lieux de l'Acadie; on ne les voit jamais porter le 

nom d'Entremont, mais seulement Mius. 



L'agglomération de ce groupe de métis autour de la Hève donne à penser qu'ils sont originaires 

de l'époque où le principal établissement était à la Hève, alors qu'il y avait très peu de femmes 

européennes, du temps de Razilly et de d'Aulnay, ou même au temps de Biencourt, alors qu'il 

n'y en avait pas du tout. 

Les recensements indiquent encore d'autres mariages et d'autres familles métisses; ainsi, en 

1671, Pierre Martin, puis Saint-Castin, Regnaut-Bordonnaut, Enaut de Nepisiguy, Jean Roy et 

Clémenseau, qui épousa la fille dudit Roy, le 3 mars 1703 ; enfin, dans les documents de Paris, 

publiés par Brodbead, nous trouvons en 1710 le sieur de Bellisle et Jean Denys établis à 

Pentagouët et mariés à des squaws, et un Petitpas de Port-Royal aussi marié à une squaw. 

On trouvera plus loin l'histoire d'un mariage contracté par un officier français, en 1754, avec une 

métisse issue d'une des familles citées ci-dessus. 

 

 

 


